Les Nabatéens et l’eau  : technologie et culture. La conduite d’eau du Jebel Ithlib à Medaïn Saleh (Arabie Saoudite) by Dentzer, Jean-Marie
 
Syria
Archéologie, art et histoire 
85 | 2008
Dossier : L’eau dans la ville antique
Les Nabatéens et l’eau  : technologie et culture. La








IFPO - Institut français du Proche-Orient
Édition imprimée






Jean-Marie Dentzer, « Les Nabatéens et l’eau  : technologie et culture. La conduite d’eau du Jebel Ithlib
à Medaïn Saleh (Arabie Saoudite) », Syria [En ligne], 85 | 2008, mis en ligne le 01 juillet 2016, consulté
le 14 novembre 2019. URL : http://journals.openedition.org/syria/442  ; DOI : 10.4000/syria.442 
© Presses IFPO
Syria 85 (2008), p. 5 à 18
Résumé – Des travaux sur l’aménagement hydraulique de Pétra ont mis en relief la compétence particulière 
acquise par les Arabes Nabatéens dans ces techniques comme le soulignait déjà Diodore (XIX, 94, 2-9). Il est 
intéressant de comparer cette activité aux pratiques du même groupe à Medaïn Saleh dans un contexte plus aride 
où la ressource majeure est fournie par l’inféroflux d’un wadi qui alimentait plus d’une centaine de puits. On a 
cependant identifié, dans un petit massif de grès situé au nord-est de la ville, une conduite d’eau taillée dans la 
paroi rocheuse et amenant l’eau des très rares pluies, recueillie derrière un barrage fermant une petite gorge, à une 
citerne-chambre située à proximité d’installations cultuelles. On peut conclure que les Nabatéens appliquaient 
une technique mise au point à Pétra dès que le contexte géologique le permettait. On peut se demander aussi s’ils 
n’attribuaient pas une valeur particulière à l’eau de pluie ainsi prélevée pour un usage cultuel. L’ensemble du 
massif d’Ithlib, en périphérie de l’agglomération urbaine, semble, en effet, avoir été dédié au culte.
Abstract – Studies on hydraulic layouts in Petra underlined how competent the Nabataeans were with these 
special techniques, as Diodoros (XIX, 94, 2-9) already mentioned. Comparison with what these same people did at 
Medain Saleh proves interesting, as the environment, more arid, lead them to rely on the underflow of a wadi for 
supplying water to more than a hundred wells. Yet, in a small sandstone mountain north-east of the city, we found 
a water pipe carved out of the cliff, which brought the water, gathered after the very scarce rains by a dam locking 
a narrow valley, to a covered cistern built near places of worship. We can therefore conclude that the Nabataeans 
used a technique elaborated in Petra every time they settled in a geologic context that allowed it. We can also 
wonder if the rainwater thus gathered had a special meaning for them to use for worshipping. For the whole Ithlib 
mountain, on the outskirts of the city, seems to be devoted to religious purposes.
خالصة – أظهرت األعمال التي متت على التجهيزات املائية في البتراء الكفاءة التي اكتسبها العرب األنباط في هذه التقنيات كما كان قد 
أشار إلى ذلك ديودورس Diodore XIX، 94، 2-9. ومن املهم مقارنة هذا النشاط مع أعمال اجلماعة نفسها في مدائن صالح في إطار 
بيئي أكثر جفافًا حيث يأتي املصدر األساسي للمياه عن طريق جريان باطني في واد كان يغذي أكثر من مائة بئر. مع ذلك استطعنا 
التعرف في كتلة صغيرة من احلجر الرملي تقع إلى الشمال الشرقي من املدينة على قناة ماء منحوتة في اجلدار الصخري بحيث تقود 
املياه، الناجتة عن األمطار النادرة جدًا واملجمعة خلف سد يغلق شعبًا ضيقًا، إلى خزان ـ غرفة تقع إلى جوار منشآت شعائرية. وميكننا 
االستنتاج أن األنباط كانوا ميارسون تقنية مت تطويرها في البتراء عندما كان اإلطار اجليولوجي يسمح لهم بذلك. وميكننا أن نتساءل 
أيضًا إذا لم يكونوا ينسبون قيمة خاصة ملياه األمطار التي كانت جتر على هذا النحو من أجل أحد االستخدامات الطقسية. ويبدو أن 
مجمل كتلة إثلب الواقعة في محيط التجمع املدني كانت مكرسة في الواقع للعبادة.  
LES NABATÉENS ET L’EAU : TECHNOLOGIE ET CULTURE.
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INTRODUCTION
La notice sur les Nabatéens qui précède chez Diodore de Sicile (XIX, 94, 2-9) le récit de l’expédition 
ordonnée par Antigone contre leur territoire souligne la compétence acquise par ce peuple dans la gestion 
de l’eau qui est pour eux non seulement un moyen de subsistance vital dans ce contexte naturel, mais 
un instrument utilisé pour maintenir leur indépendance et leur pouvoir sur ces régions « qui n’ont ni 
rivières ni sources abondantes pouvant ravitailler en eau une armée ennemie » 1. En effet, les Nabatéens 
se réfugient, en cas d’attaque, dans le désert « qui leur sert de forteresse : le manque d’eau le rend 
inaccessible aux autres, mais, pour eux seuls, qui ont creusé dans la terre des réservoirs revêtus d’un 
enduit de chaux, il est un asile sûr » 2. Ces citernes destinées à recueillir l’eau de pluie ne sont accessibles 
que par un orifice minuscule qui échappe aux autres. Dans la même perspective, ils habituent leur petit 
bétail à ne boire que tous les trois jours. Ce témoignage peut être à présent confronté au terrain. Les 
recherches qui se sont multipliées au cours des dernières années, tant à Pétra que sur des sites moins 
connus de la région comme Humeima, ont mis en évidence les techniques d’acquisition de l’eau utilisées 
par les Nabatéens.
L’ALIMENTATION EN EAU DE PÉTRA
Les études les plus complètes qui portent sur Pétra et son environnement montrent la diversité des 
procédés mis en œuvre pour exploiter jusqu’à leur limite les différentes ressources disponibles. Ils se 
classent en deux grandes catégories, d’un côté la collecte des eaux des pluies d’hiver, rares et souvent 
violentes, de l’autre le captage de quelques sources, dont la plus importante est Aïn Musa. Celles-ci sont 
situées entre le nord-est et le sud-est de Pétra, et collectent, pour l’essentiel, la circulation souterraine du 
plateau calcaire du Shara, au niveau d’un contact avec une couche imperméable 3.
L’espace urbain est placé dans un site inhabituel pour une ville classique, au centre d’une cuvette 
dominée par des reliefs vigoureux, qui réunit et concentre la pluie tombée sur une vaste zone. Le 
ruissellement n’est que peu absorbé ou freiné par un sol à dominante rocheuse et peu perméable 4. Cette 
première ressource est disponible sur la plus grande partie du site, très accidenté et sculpté par l’érosion. 
La collecte de ces eaux tire partie, d’une part, de l’organisation d’ensemble de ce relief, de l’autre, de 
l’aménagement de parties réduites de ce paysage. Le ruissellement des versants peut être drainé par un 
canal entaillé dans la pente rocheuse vers une ou plusieurs citernes, parfois disposées en chapelet, à ciel 
ouvert ou couvertes, ce qui permet d’assurer une ou plusieurs décantations et de conserver des eaux de 
qualités différentes. Dans d’autres configurations du terrain, des gorges fermées par des barrages de 
dimensions variées peuvent servir à la fois au captage et au stockage d’une partie de l’eau. On connaît 
des exemples de ce type d’installation à des échelles différentes selon la surface exploitée. De petits 
groupes humains sont suffisants pour réaliser les aménagements les plus modestes de caractère local. 
D’autres peuvent gérer des volumes d’eau plus importants et impliquent la mise en œuvre de techniques 
plus complexes. Dans tous les cas l’exécution bénéficie du caractère de la roche, grès relativement facile 
à tailler.
Avant tout aménagement, le wadi Musa, qui servait d’émissaire à la source du même nom, traversait 
le site urbain, et donnait aux occupants l’occasion d’y puiser. La véritable exploitation des sources 
lointaines par des canalisations à longue distance, pour amener l’eau au centre du site et alimenter des 
1. Traduction F. BIZIÈRE, Diodore de Sicile, Bibliothèque historique, Livre XIX, Collection des Universités de France, 
Paris, 1975, p. 127.
2. Idem, p. 128. 
3. MUHEISEN 1990a, 1990b, 1992 ; SCHWEDER 1992 ; cf. OLESON 1995, 1997, 2001 ; LINDNER dans WEBER & WENNING 1997, 
p. 35-37 ; GENTELLE 2003 ; BELLWALD et alii 2003 ; RUBEN 2003 ;  BELLWALD 2004a, 2004b, 2006 ; BIENERT & HÄSER 2004a, 
2004b ; GREWE 2004 ; HÜBNER 2004 ; LINDNER 2003, 2004, 2005 ; ORTLOFF 2005 ; PARR 2008.
4. AUGÉ & DENTZER 1999, p. 60-62.
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quartiers situés à des altitudes différentes, a exigé un ensemble de compétences techniques d’un autre 
ordre que les collectes d’eau pluviale, à commencer par la maîtrise de la topographie pour implanter 
le tracé, de l’architecture des ouvrages d’art, même modestes, pour franchir les wadis et les gorges, de 
la standardisation du matériel (tuyaux en terre cuite) 5. Il fallait disposer d’une main-d’œuvre formée 
pour la construction et l’entretien de ces systèmes. La réalisation des projets dépendait finalement d’une 
autorité de décision et de régulation qui supposait une organisation politique structurée. Le réseau 
complexe de conduites à longue distance a été mis en place dans la phase d’urbanisation véritable 
du site qui, auparavant, restait sans doute un simple refuge de nomades caravaniers 6. Les conduites à 
longue distance dépassaient l’expérience d’un groupe de nomades et ont naturellement fait appel à des 
techniques développées dans le Proche-Orient urbanisé et dans la Méditerranée sur laquelle débouchait 
le commerce nabatéen. Le modèle urbain lui-même, implanté au centre de l’agglomération, et son décor 
sont marqués par les mêmes influences 7. En revanche, le premier type de collecte des eaux de pluie peut 
être considéré comme une technique maîtrisée de longue date par les Nabatéens, même si elle a pu être 
perfectionnée progressivement, et liée à leur identité ou du moins à leur mode de vie courant, comme 
l’affirme clairement le passage de Diodore de Sicile.
PÉTRA ET HÉGRA
À la base de ce système d’alimentation en eau de Pétra se trouve, avant l’application habile de telle 
ou telle technique, un sens aigu de l’observation du paysage, à la recherche de toutes ses ressources. 
Il s’est formé avec l’expérience élémentaire nécessaire à la survie d’un groupe de nomades éleveurs 
dans ses migrations. C’est dans cette perspective qu’il faut examiner la recherche de l’eau sur le site de 
Medaïn Saleh, l’ancienne Hégra nabatéenne 8. Elle est située à environ 460 km à vol d’oiseau au sud de 
Pétra, dans une large vallée du Héjaz, parallèle à la côte de la mer Rouge, sur un des itinéraires suivis 
par les caravanes reliant l’Arabie Heureuse et la capitale nabatéenne (fig. 1). L’environnement global 
des deux sites est fondamentalement différent 9. Medaïn Saleh est dans une large vallée alluviale, assez 
plane, très différente du paysage abrupt et fragmenté de Pétra (fig. 2). Mais cette vallée inclut des zones 
rocheuses limitées, de taille variable, allant de blocs isolés de quelques mètres ou dizaines de mètres à de 
véritables petits massifs montagneux situés à la périphérie du site. L’inclusion la plus importante est, au 
nord-est du site, le Jebel Ithlib dont le sommet dépasse de 85 m l’altitude de la plaine environnante. Les 
mêmes formations géologiques de grès, rouge ou blanchâtre, accentuent les ressemblances entre cette 
partie du paysage et Pétra. À l’ouest, la plaine est dominée par un vaste massif tabulaire, découpé par 
l’érosion, le Jebel Uwairid, dont les grès sont surmontés par une coulée basaltique. Il alimente un réseau 
d’écoulements souterrains en direction du site, collectés en surface par un wadi temporaire d’orientation 
nord-sud, facile à identifier par des restes de végétation arborée, en partie naturelle. L’inféroflux suit la 
5. ORTLOFF 2005 ; BELLWALD 2006.
6. BOWERSOCK 1983 et 2003 ; DENTZER & ZAYADINE 1992 ; ZAYADINE 1995 ; STUCKY 1996 ; WENNING, KOLB & NEHMÉ dans 
WEBER & WENNING 1997, p. 56-70 ; NEHMÉ 1997 ; AUGÉ & DENTZER 1999, p. 51-68 ; NEHMÉ & VILLENEUVE 1999 ; SCHMID 2001, 
SCHMID à paraître ; KOLB 2003 ; PARR 2003 ; SARTRE 2001, p. 411-424 ; DENTZER à paraître.
7. PARR 1965 et 2007 ; ZEITLER 1992 ; AUGÉ & DENTZER 1999, p. 69-96 ; DENTZER & SAUPIN 2000 ; FIEMA 2001 ; 
KANELLOPOULOS 2001.
8. Bibliographie sur Hégra : DOUGHTY 1888 ; DOUGHTY 2002, p. 147-208, 241-264 ; JAUSSEN & SAVIGNAC 1909, 1914-
1922 ; WINNETT & REED 1970 ; VIDAL 1971 ; NEGEV 1976 ; BOWSHER 1986 ; WENNING 1987, p. 119-122 ; HEALEY 1986, 1993 ; 
WENNING 1996 ; PARR 1997 ; AL-ANSARY & ABU AL-HASAN 2001. Sur les fouilles saoudiennes : AL-TALHI, AL-IBRAHIM & MURSI, 
1988 ; AL-IBRAHIM & AL-TALHI 1989 ; AL-TALHI 1996.  Sur les travaux de la mission française : DENTZER et alii 2002 ; ABU AL-
HASSAN et alii 2003 ; NEHMÉ 2004 ; ARNOUX et alii 2004 ; NEHMÉ 2005a ; NEHMÉ 2005b ; NEHMÉ et alii 2005 ; AUGÉ et alii 2005 
à paraître ; DENTZER à paraître.
9. WENNING 1996 ; indications brèves sur l’environnement dans AL-TALHI, AL-IBRAHIM & MURSI, 1988 ; HEALEY 1986 et 
1993. Cet environnement est actuellement en cours d’étude par J.-B. RIGOT : voir sa contribution dans NEHMÉ et alii 2006, 
p. 54-73. 
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Cartographie Th. Arnoux et L. Nehmé
Figure 1 : L’espace urbain et périurbain de Hégra : répartition de l’habitat, de l’espace cultuel et funéraire. 
Cartographie sur fonds d’image satellite par Th. Arnoux et L. Nehmé (Mission archéologique française de Madâ‘in Sâlih).
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même orientation. Cette ressource précieuse dans une zone climatique très aride, où les pluies se limitent 
à 50-100 mm par an, a permis le développement d’une oasis d’une ampleur insoupçonnée jusqu’aux 
récentes prospections de la mission archéologique française 10. La nappe phréatique, plus proche de 
la surface et plus abondante à l’époque nabatéenne qu’à l’époque actuelle, suite aux pompages subis 
depuis le siècle dernier, était accessible par des puits de grand diamètre atteignant parfois une quinzaine 
de mètres de profondeur. En 2004, 129 de ces puits étaient identifiés par J.-B. Rigot et Th. Arnoux 11. 
Un grand nombre d’entre eux est incontestablement antique. La plupart avaient pour fonction d’irriguer 
des jardins, par l’intermédiaire de petits canaux, au sud et surtout au nord du site. D’autres, plus rares, 
à proximité ou à l’intérieur de l’espace urbain, pouvaient servir à la consommation de la population. 
La disponibilité de cette eau, sans doute relativement abondante et apparemment permanente, a conduit 
au développement d’un système d’exploitation dont la base est très différente de celui de la collecte 
d’eaux de pluie décrit à Pétra. J.-B. Rigot a cependant noté que certains des puits pouvaient également 
faire office de citernes en recueillant des quantités complémentaires d’eau de pluie au moment des rares 
précipitations 12.
LA CONDUITE DU JEBEL ITHLIB
On est donc surpris de découvrir au cœur du Jebel Ithlib une installation qui correspond parfaitement 
au modèle nabatéen de Pétra 13. Dans ce massif de grès situé au nord-est de l’espace urbain, une faille 
de direction nord-ouest/sud-est est à l’origine d’une vallée intérieure (fig. 3a et 3b) qui s’élargit à son 
extrémité nord. De part et d’autre de cet axe, sur les deux flancs de la montagne, sont conservés les vestiges 
de monuments rupestres. Du nord-ouest on accède à cette vallée par un étroit “siq” qui s’ouvre sur un 
espace triangulaire étendu. Puis les deux flancs de la montagne se rapprochent jusqu’à l’intersection avec 
une autre faille transversale, orientée à une soixantaine de degrés par rapport à la vallée principale. Cette 
faille transversale a ouvert au nord de la vallée une profonde gorge qui draine les eaux de pluie tombées 
sur toute cette partie du massif. Sur sa paroi nord, on trouve des traces d’aménagement (fig. 4) : à 80 m 
environ de son débouché sur la vallée, on distingue à la base de la paroi nord la trace de creusement 
d’un bassin. Puis, à une soixantaine de mètres du débouché, apparaît taillé dans la même paroi un petit 
10. J.-B. RIGOT dans NEHMÉ et alii 2006, p. 73.
11. NEHMÉ et alii 2005, p. 18-28.
12. NEHMÉ et alii 2005, p. 28 ; J.-B. RIGOT dans NEHMÉ et alii 2006, p. 68.
13. NEHMÉ et alii 2006, p. 95-96.
Figure 2 : Hégra, végétation arborée sur le cours du wadi ; photographie J.-M. Dentzer 
(Mission archéologique française de Madâ‘in Sâlih).

























































































































































Mur en place en 2001,
Détruit en 2002
© Mission archéologique de Madâʼin Sâlih
Fond du w
adi
Relevé de lʼintérieur du Jabal Ithlib
Équidistance des courbes 10 m
Figure 3a : Hégra : Jebel Ithlib, vallée intérieure : Image© 2007 
DigitalGlobe (Google).
Figure 3b : Hégra : Jebel Ithlib, vallée intérieure : relevé 
© Mission archéologique française de Madâ‘in Sâlih.
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canal, qui descend en pente douce le long du flanc (fig. 5). On n’a pas retaillé la face externe du rocher 
pour rectifier le tracé, mais seulement dégagé l’espace nécessaire au canal en entaillant grossièrement 
la partie de la paroi située immédiatement au-dessus, selon un profil concave irrégulier. Avant d’arriver 
à l’arrondi du flanc rocheux qui marque l’ouverture de la gorge, le canal (Ith50) subit un brusque 
changement de pente, sur une dénivellation d’environ 
2 m et descend en formant un angle de 35° environ, 
avant de reprendre une pente proche de l’horizontale. 
Ce dispositif de rupture de pente doit servir à ralentir 
le courant de l’eau (fig. 6). Au bas de la descente 
ainsi créée un bassin semble avoir été creusé dans 
le canal et la paroi de fond pour régulariser le flux : 
d’autre part, au même emplacement, mais en façade, 
on reconnaît les restes d’une niche-bassin ébréchée 14. 
La taille de cette partie de la conduite semble avoir 
été effectuée d’une façon plus soigneuse, à la pointe, 
par coups obliques.
Le canal contourne l’arrondi du rocher pour 
suivre la paroi nord-est de la vallée sur environ 
160 m. Son tracé suit le contour irrégulier de la 
paroi rocheuse avec des retailles concaves, de taille 
Figure 4 : Hégra départ du canal dans la gorge. 
Photo L. Nehmé (Mission archéologique française de 
Madâ‘in Sâlih).
Figure 5 : Hégra : canal dans la gorge. 
Photo L. Nehmé (Mission archéologique française de 
Madâ‘in Sâlih).
14. On peut se demander si l’amorce d’un creusement visible au même niveau dans la face externe de la roche était en 
rapport avec ce projet de réservoir.
Figure 6 : Hégra Ith50 : chute du canal à la sortie de la 
gorge ; photographie J.-M. Dentzer 
(Mission archéologique française de Madâ‘in Sâlih).
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variable, au-dessus du canal. Dans la partie sud 
du parcours, le canal passe sous deux ébauches 
d’aménagements rupestres taillés dans la paroi 15. 
Ils ont servi à éliminer des surplombs au-dessus du 
canal. Celui du sud (Ith50,1), large de 5 m et haut 
de 3 m environ, forme une sorte de large gouttière 
au bord de laquelle trois cavités ont été creusées 
(fig. 7). Elles semblent avoir servi de déversoirs 
pour diriger dans le canal l’écoulement d’eau 
de la paroi. L’eau pouvait ainsi être canalisée à 
plusieurs emplacements du tracé. Aucun reste de 
tuyau en terre-cuite n’a par ailleurs été retrouvé. 
Le conduit semble être resté découvert sur tout le 
parcours, contrairement aux grandes canalisations 
de Pétra qui transportaient de l’eau de source et 
étaient couvertes par des dalles ou contenaient 
des conduits en terre-cuite. La technique utilisée 
à Hégra, à canaux ouverts, directement taillés 
dans le grès, de tracé irrégulier, sans enduit 
d’étanchéité, est cependant bien attestée à Pétra 
dans les installations les plus rudimentaires, 
celles réservées à la collecte superficielle de 
l’eau de pluie, dont le ruissellement sur les parois 
rocheuses. Aucune trace de conduit en terre-cuite 
n’a été trouvée à Hégra. Des tuyaux de ce genre 
auraient d’ailleurs été difficiles à poser sur un 
tracé assez sinueux.
Dans la suite du tracé, le canal passe 
au-dessus des sanctuaires rupestres Ith41-47 
(niches à bétyles, autel à cornes, cupules, reste 
d’un soubassement ou d’une base) où la paroi 
rocheuse a été dressée avec un grand soin 
(fig. 8). À cet emplacement, le canal, après avoir 
franchi en amont par un tracé en baïonnette la 
fissure qui limite le sanctuaire Ith46 au sud, passe 
sur un ressaut étroit ménagé sur la paroi. Il y mesure 16 cm de large et 10 cm de profondeur.
Le canal termine son parcours dans la zone élargie triangulaire que forme l’extrémité nord de la 
vallée. Après un trajet irrégulier, au plus près de la pente, le conduit passe d’abord par un bassin de 
décantation (Ith29,1) de 1,90 sur 1,75 m de profondeur, pour aboutir finalement à une chambre rupestre 
(Ith29) mesurant environ 5 x 5 m (fig. 9), qui a fait fonction de citerne 16. La hauteur de la pièce était 
d’au moins 4,20 m 17. La partie inférieure de la chambre était couverte, jusqu’au niveau du seuil, d’un 
enduit d’étanchéité qui indique le niveau de remplissage 18. Le frottement de cordes a laissé des traces 
15. Laïla Nehmé suggère que cette retaille avait pour fonction de supprimer un surplomb pour canaliser l’eau de 
ruissellement de la paroi rocheuse dans la conduite qui passe plus bas.
16. Le sol est recouvert de sable. Dans la partie inférieure, le volume a été élargi de 1,50 m vers de fond de la pièce pour 
augmenter la capacité de stockage.
17. Le sol est couvert de sable.
18. NEHMÉ et alii 2006, p. 95.
Figure 7 : Hégra Ith50,1 : le canal dans la vallée 
aménagements de paroi ; photographie J.-M. Dentzer 
(Mission archéologique française de Madâ‘in Sâlih).
Figure. 8 : Hégra : le canal au passage du sanctuaire Ith41-47. 
Photographie J.-M. Dentzer (Mission archéologique française 
de Madâ‘in Sâlih).
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d’usure caractéristiques sur l’arête interne de la 
surface du seuil, indiquant des puisages. Cette 
citerne était aussi alimentée d’en haut par un 
deuxième canal qui suivait le contour du rocher 
à un niveau supérieur, avec un tracé en S, pour 
déboucher au-dessus de la petite plateforme 
qui précède la porte de la chambre. Ce canal 
supérieur, qui semble assez large et plat, sert 
manifestement à collecter le ruissellement de la 
paroi. Cette zone à l’extrémité nord de la vallée 
constitue un cirque, ou convergent les pentes et 
plusieurs gorges ou fissures drainant l’eau qui 
tombe sur la partie nord du massif. Un bassin 
(Ith28), de 2,10 sur 2,40 m, creusé à 7 m au nord 
de la citerne-chambre, contribuait à la recueillir. 
Ces aménagements rustiques concentrent sur ce 
secteur l’eau du Jebel Ithlib. Même si, d’après les 
capacités de stockage, les quantités recueillies 
restent réduites, ils semblent répondre à un programme cohérent.
POURQUOI CETTE CONDUITE ?
Par contraste avec la ressource majeure en eau que fournissaient les puits branchés sur l’inféroflux 
de la plaine, ces installations ne pouvaient avoir qu’un rendement très faible et aléatoire, dans une zone 
nettement plus aride que Pétra, avec des pluies très rares. Comment se justifie alors un équipement 
de ce genre, certainement moins rentable que le système local, qui tire parti au mieux des conditions 
géologiques et climatiques de la région ? Il est vrai que le secteur d’Ithlib se trouve particulièrement 
éloigné de la zone des puits. Cependant, en créant la nouvelle ville d’Hégra, les Nabatéens semblent 
avoir simplement continué à appliquer la technique d’acquisition de l’eau qui leur était familière, dans 
une des rares parties du site où ils retrouvaient un environnement géologique et un relief comparable à 
ceux de Pétra.
Il faut tenir compte, par ailleurs, de la fonction particulière du Jebel Ithlib dans la périphérie immédiate 
d’Hégra 19. Les explorations de Jaussen et Savignac, complétées par l’inventaire minutieux et systématique 
mené récemment sous la direction de L. Nehmé, ont montré que tous les vestiges et aménagements qui 
ont pu être identifiés d’une façon plus précise dans cette zone se rapportaient à des activités cultuelles, 
d’une façon directe, en ce qui concerne les inscriptions, niches à bétyles, autels ou supports d’objets 
sacrés, installations de banquet, ou indirecte, quand il s’agit des accès à ces aménagements comme les 
escaliers taillés dans le rocher. On peut considérer que l’espace interne de la partie nord-ouest du Jebel 
Ithlib constituait dans son ensemble un sanctuaire 20. Les aménagements de l’accès par le nord-ouest 
font penser à un propylée marqué par une concentration d’inscriptions cultuelles, de bétyles et de niches, 
avec un vestibule externe dominé par le Dîwân et le passage étroit du Siq. Le fidèle débouchait ensuite 
sur un espace vaste en forme de cirque que constitue l’extrémité nord de la vallée intérieure. Dans 
l’angle nord-ouest de cet espace, en face précisément de la citerne-chambre, on reconnaît une installation 
cultuelle dans le regroupement de deux niches à bétyles, avec une petite plateforme aménagée en 
19. JAUSSEN & SAVIGNAC 1909, p. 126-129, 404-441 ; 1914-1922, p. 103-105 ; HEALEY 1993, WENNING 1996, p. 253-267 ; 
HEALEY 2001, p. 54-55 ; NEHMÉ 2004, p. 656-667 ; NEHMÉ et alii 2006, p. 91-96 ; NEHMÉ 2005-2006, passim ; DENTZER à paraître.
20. JAUSSEN & SAVIGNAC 1909, p. 126 ; WENNING 1996, p. 260 : NEHMÉ et alii 2006, p. 103-104.
Figure 9 : Hégra : arrivée du canal à la citerne Ith29. 
Photographie J.-M. Dentzer 
(Mission archéologique française de Madâ‘in Sâlih).
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position dominante devant la faille qui marque 
l’angle (fig. 10). Un peu plus au sud se voyaient 
encore les traces d’un mur (de soutènement ?). 
Cet emplacement devait constituer une première 
étape pour des fidèles isolés ou pour une 
procession qui venait de franchir le passage étroit 
du Siq. Des cérémonies comme des banquets 
pouvaient y prendre place sans constructions 
architecturales, sur des nattes ou des matelas 21. 
L’approvisionnement en eau prenait alors son 
sens. L’eau semble avoir occupé, en effet, 
dans les rites nabatéens, une place de premier 
plan 22. Ses usages ne peuvent être déterminés 
clairement en l’absence de textes. On peut 
les supposer multiples, entre les purifications 
rituelles des personnes, des libations aux dieux, 
la consommation au moment des banquets, le 
nettoyage après des sacrifices ou des banquets. 
Dans la paroi contiguë du sanctuaire, une niche-bassin a été soigneusement taillée pour fournir une 
petite réserve d’eau. Elle est comparable à celle qui, au centre de l’espace urbain d’Hégra, a été creusée 
dans un des flancs du rocher qui est le centre d’un autre petit sanctuaire rupestre avec des bétyles et 
une niche monumentale 23. Parmi les nombreuses installations de ce type associées à des sanctuaires 
rupestres de Pétra on peut se limiter à citer le bassin dans l’espace sacrificiel du haut-lieu de Madbah 24. 
Il est donc certain que le choix de ce mode de collecte d’eau à Hégra répond à une pratique nabatéenne 
non seulement technique, mais encore rituelle. On peut se demander en plus si, dans les rituels pratiqués 
à Hégra comme à Pétra, on n’attribuait pas une valeur particulière à l’eau tombée du ciel par opposition 
à celle tirée du fond de la terre par les puits.
À Hégra comme à Pétra tous les aménagements cultuels rupestres, qui ont servi à créer des petits 
monuments ou des installations plus ou moins complexes, souvent mieux conservés et plus lisibles 
que les bâtiments construits, ont également modelé leur environnement et réorganisé le paysage. On 
a l’impression que ce dernier et plus particulièrement certaines de ses composantes jouaient un rôle 
particulier dans le culte nabatéen (hauts-lieux, gorges…) 25. En particulier, les accès sous la forme de 
sentiers ou d’escaliers font partie des aménagements et servaient sans doute de support au rituel des 
processions, comme le confirme la multiplication des inscriptions et des bétyles le long des itinéraires 26. 
Cette remarque vaut également pour l’intégration des tombeaux à façade dans des grandes nécropoles, 
elles aussi indissociables des reliefs de grès 27. C’est donc bien le paysage de Pétra qui sert de référence 
et c’est sur ce site que s’est construit le modèle culturel nabatéen qui a inspiré des types de monuments, 
mais aussi l’exploitation et l’organisation des espaces dans les nouveaux centres urbains comme Hégra, 
qui ont été créés par les Nabatéens. Le choix, dans cette vaste vallée alluviale, d’un environnement 
particulier, à proximité de formations gréseuses, pour fonder la ville nouvelle montre l’importance 
accordée au paysage. On peut en conclure que Pétra a constitué, pour les Nabatéens, l’étape décisive où 
l’identité culturelle de ce “peuple” a pris sa forme matérielle définitive.
21. HEALEY 1993, p. 35-36.
22. HEALEY 2001, p. 48.
23. WENNING 2001 ; IGN 131 : NEHMÉ et alii 2006, p. 91.
24. DALMAN 1908, n° 191, p. 65 sq., WENNING 1987, p. 217-219.
25. HEALEY 2001, p. 48-50, 53-56.
26. WENNING 2001, 2002 ; DENTZER & SAUPIN 2000 ; HEALEY 2001, p. 45-47.
27. Voir récemment : HEALEY 1993 ; NEHMÉ 2004, 645-656 ; NEHMÉ et alii 2006, p. 74-89 ; DENTZER à paraître ; DENTZER 
et alii à paraître.
Figure 10 : Hégra : sanctuaire à l’entrée du site Ith23-25 : 
niches à bétyle escalier, niche-bassin (Mission archéologique 
française de Madâ‘in Sâlih).
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